


Chronique parisienne du siècle dernier.
Lélio Plotton met en scène la pièce de Lola Molina Nous n’avons pas vu la nuit tomber. Paris 
la nuit, souvenirs épars de la jeunesse. 

Paris, à l’aube du vingtième siècle. Deux filles, deux jeunes hommes, un amant et un drôle 
d’inconnu, mi-dealer, mi-sdf, qui traîne à la sortie du métro. Il y a des chassés-croisés amou-
reux, le long de la ligne 7 avant prolongation, direction Cabet-le Kremlin-Bicêtre. Parfois, un 
changement à Châtelet pour aller à Châtelet. Jesse, Baba, James et Paul forment un étrange 
quatuor. Les filles se prostituent pour payer leurs études. Les garçons se débrouillent comme 
ils peuvent. Leur cartographie amoureuse épouse celle du métro. On change de partenaire 
comme on change de ligne, sur un coup de cœur ou de colère. Sous les néons blafards des 
couloirs du métropolitain, entre chien et loup, Lola Molina a su recréer cette ambiance un 
peu glauque vite balayée par un vent de liberté et de folie. Les rendez-vous dans des cafés 
enfumés où la musique et l’alcool coulent à flots ; les appels depuis des cabines télépho-
niques et l’on croit entendre les pièces de monnaie tomber dans la machine. L’autrice, à 
peine née à cette époque, restitue au plus juste les errances d’une génération qui brûle ses 
derniers instants d’insouciance avant le passage à l’an 2000. 

Atmosphère de mystère et d’errance. 
Lélio Plotton met en scène Nous n’avons pas vu la nuit tomber. Après avoir monté, toujours 
de Lola Molina, Seasonal Affective Disorder, créé en 2018 au Lucernaire avec Laurent Sau-
vage et Anne-Lise Heimburger, il récidive et parvient à créer cette atmosphère de mystère 
et d’errance nocturne, ces échanges à couteaux tirés entre chacun des protagonistes, des 
jeunes gens paumés qui s’accrochent maladroitement à la vie. Sur le plateau dépouillé, les 
lumières vont dessiner les espaces et créer des atmosphères froides comme la nuit, étour-
dissantes comme les ambiances des arrières-salles où se jouaient des concerts sauvages. 
Charlotte Ligneau, Flora Diguet, Thomas Landbo, Charly Breton, Antoine Sastre et Gabriel 
Dufay forment une solide tribu faisant irruption sur le plateau ou au gré des séquences or-
ganisées dans une belle fluidité. Il plane sur ce spectacle une mélancolie sauvage qui vous 
colle à la peau, jusqu’à l’ultime réplique. 

Marie-José Sirach
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